
(3uLLETIN PHM,n~C.IE .5., i1f4 
390 BULLETIN 

Composition de la Pommade oplttalmique (pour 5 s~• 
ou I gros 'J.O graim ). 

Beurre lavé à froid avec de l'eau de rOieS, 
4sr, 5 centigr:, 1grosetrograin1. 

Camphre. • . . . . . . :1 centigr., demi.grain. 
Acétate de plomb .... 25 centigr., 5 grains. 
0:riderougedemercnre. 2S œntigr. 1 5 grains. 
Mèlezaelonl'11rt. 

Nora. MM: Duret et Du~nchcl, oommissaires et JRcm­
bres distingués de" la société de. pharmacie, ont répétéd 
confirmé ces expériences faites par un habile phar1rn1cien. 

V. 

SUR LE MOLY D'HOMtRE, 

Plante qui. t1mpkha li11resse et fqfet ahnaisstJTltdes caresses 
de Circi. 

Plll!llli:U : P,U.TlB , 

ÛJJ sait que le dieu Mercure ou Hei-mb enseigna a:i sage 
Ulysse l'art de 1e défendre des enchaotemens de cttte puis­
nnte magicienne qui , attir<1ii.t le5 hommes au congrè~, et 

les enivrant de voluptés, les transformait en anima1n: im­
Jnonde5. Cette charmante allégorie, que le vieil Homère 
n!LA raconte avec tant de naïveté et de· grâce, dans le 
dh..ième livre de &Oil OdyS5ée, a fait désirer vivemeÔt de 
connaitre ' quelle espèce de prétervatif ou de plante Mercure 
donna au héros grec, vainqueur de'Troie. 

4,Qf"',...~t1<1,,.0f'r~Àf11"l'Om,, 
Èll 7'">l, ip~ .. ,.,·,,.,.; f">I f"Ï~" "'"'°~ iô,~. 
'Pii;,i I"" f"hv ina ,..,.on.-1M< ,iaclo, «l'hç 
MOili> Il 11" 11(11).iou., fk_oi.. x:w,.~. Oi ,J Op~ .. .,.,r, 
Î,...lp>11< 1' ,,~~·ïo-·· -'1oi .Jin 1<;i,,tot a,,.-...... 
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« En parlant ainsi, le dieu nué me donna ce remè<le 1 "ar-­

,. raché de la ~, et m'eo ap}lrit les propri étés. Cette 
». plante , nommée moly par les dieu, avait nue racine 
» noire, un e fleur blanche conime le lait. Les hon1mus l'a r-
• racheut avec peine; mais les dieux peuvent lout •· 

Théophsute ajoute à la description de cette plauw (llist. 
Plant., lib. IX, c. 15), qu'elle c.rolt près de Phanée ·et de 
Cyllène, en Arcadie. Sa racine ett ronde.,~ semblable 
à celle de ,l'ognon, .et sa feuille analogue à celle d_e la scille; 
mais on ne 1'a1Tache. pas si difficilement que l'assure Ho,." 
mère. Au reste , on en fait le plus grand tuage contre les cn­
chantemens. 

Voilà donc le moly rapporté à la îaœille des aulx; rtDioa­
':oride (Hh. m, c. 54) décrit le moly avec nue fleur blan­
châtre, de, feuilles étro ites, une raciae assez petite. Pline 
(Hist. Afwul.,lib. XXV,c •. 4), a{>rès les mêmes de11crip-­
tions, dit que les auteurs grecs représentent le moly avec 
µne flcù.r jaune, tandis qu'H?mère affirme qu'çlle e,t 
blaoche. 

Charles de l'Eclu~ 1 au coin.mencement du diX.ofleptièmo 
1-iècle, présente d'abord, pour le .vrai moly, une espèce 
d'a.0 à feuilles radicales, lancéolées et à 8.eun jaunes (Ch..· 
.siu.s, .Âppendix altL!~ ad stirpes ran'ores, in erotiâs) ; et 
Jean Bauhin, sur cette autorité, dit Sprengel ( Ilist . rei hc,-.. 
bariœ, tom, I , p. :i4) déclare qu'un e espèce d 'ail, cro iSW1t. 
dans les Pj~nées, avec ces caractères, était le vni llloly 
des. anciens (Hist. Plantar., tom. II, p. 56:i).A.Ws.iLinné, 
trompé par.ces renseignemens, do~ale .namd 'o/Jium inoly 
à cetle belle espèce d'ail , hante d'un pied, à fleu,rs omhel­
léf,s et ouvertes en étoiles, qu'on voit décorer pendant l'étti 
quelques pa!terTeS, dans lei<JUeU on se plait à la cultiver~ · 

Toutefoi s le mèroe l'Ecluse (StûpiumHistor., tom. II,. 
c. XXXVll, p. 191) avait très-bien déa:îtkvrai moly ho­
mérique , et Jean Ray (Hist.Jll·, tom . ll; p.11:1:1}l'admit 
dans son Histoire. des Y égétau.x. 
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Nous en retrouvons tous· les caracteres ·dAnt P'allium 1Ur · 
grum· de Linné, que Murray nomme all. multihulhosum, 
ainsi que Jacquin ( Âustr. , tom. I, p. 9·, 6g. 10), et ren­
contré par GoUIUl, aux environs de Montpellier ( /Uwtr., 
p . . 24, fig. 16). Il le nomme A. Mons,,.essulanum,- terme 
adopté par Wildenow. Cet ail a les caractère& indiqués par 
Homère 1 avec des feuilles radiCMe.s un peu larges , uoe tige 
droite, ronde, les fleurs ra.ssemblÇes en tète ou en ombeUe; 
les p~es sont . très-ouverts, et les étamines simples. Non~ 
aeulement cet ai1 noir se rencontre en divers lieux de Pro­
vence, mais aU&5i en .Autriche, Pi~ont , Hongrie, et sur 
les côtes d'Alge;i:', Les iles Baléares (Maj~e, Minof(J?e, 
etlesvoisines 1 comme celle d'OEœ (1), où l'on place la de­
meure de Circé) voient croitre également cet ail, dont -l'q­
deur -ressemble à celle qes autres plantes du mêine genre. Il 
fleurit au printemps ; la capsule de ses graines est brurie . 

Sur quel principe est donc fondée l'opinion quf! le moly 
et , en général, les aulx détrui sent les enchantemens et ]es 
maléfices? Sans dollte sur la même raison qui les fait em­
ployer contre les contagions , . que le peuple mal instruit 
attrlhue souvent , encore dans les campagnes , à des esprits 
inalfaisans. 

Guys, Sonnini et d'autres voyageurs dans la Grèce mo­
derne, ont'ob.servé , parmi plusieurs supentitions ; qu~ lea 
Grecs redoutent, pour leurs enfatis en bas âge~ l'œil malin de 
l'envi e. Ils prétendent qu'un regard jaloux, que l'haleine de 
quelques personnes, que les · fausses caresses flétrissent et 
font dépérir tes jeunes _êtres. Les parens regardeni l'ail alors 
comme un excellent antidote contre ces maléfices, et en font 
prendre .aux enfans. Croirait-on qu'il en résulte souvent de 
bons effets? ·Sans doute, et ~e en est la raison; l'on attri-

(1) 0/!« ,,~i1 aùai une -.mé de Cokhidc sur le Ph::w, e11 NingreHe d'an· 
joord'hai, et pr-deb ·mer. O.doo•tii1 ~.i,,..,,,O ce namàMonteCirœllo," 
royaame de Naples; car la dcmeare de_ ~r...,; n"e1t 1•11 eucore bie11 cooniie (h9 

UÛl(a~J. -pla, j•lolli: m<!me de ee1u1~i1re ce1ur oorcit«. 
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bue fort mil} à propos à de prétlmdus maléfices , un état de 
langueur , de dépérissement des enfans ; mais ne sont-ce pas, 
comme dans nos contr~es, des 'fers ou un empâtement mé­
sentérique , qui plongent souvent ces êtres délicat., dana une . 
funeste atrophie? Or, l'ail, par sçm odeur, son âcreté, tue 
les vers , excite les facùltés digestiv~s et assimilatrices; et l'on 
ne doit pas être surpris de voir ; en peu. de temps , repren­
dre vigueur et gaité à cès jeunes enfans quj semblaient con-
damnés à un long mourir. · 

Par une raison analogue, ce raviveinent des forces diges­
tives, de la: tonicJté· générale, excité par l'ail, est la princi­
pale cause de ses bons effèts contre les contagions : · en ren-

1 dant l' estoma'c plus robuste et la .faim plus vive , l'énergie 
vitale résiste bien mieux aux impressions délétères des mias­
mes • . Le vinaigre des quatre voleurs , dans lequel entre beau­
cottp d'ail, produit une stimulation utile 'dans les mêmes 
circonstances. 

L'allium magicum, L., ainsi nommé, parce qu'il a été 
ernptoyé dans des préparations prétendues magiques, n'a­
gissait , comme les autres , que par son Meur forte et stimu­
lante. Il y a des •espèces d'aulx fort ·odorantes ( allwm odo­
ratissimum, Desfont.), d'autres presque inodores(~. in&­
do,:um, Aiton, de la Caroline , en Amérique) , d'autres à 
odeur musquée, l' all. moschatum , L. , du midi de la France, 
èt l'ail. suaveolens, Jacquiti, qui croit en Autriche. 

L'odeur de l'ail pouvant agir comme antihystériC{lle, · 1es 
· femmes nerveuses; les hommes hypocondriaques, sujets à des 
spasmes , en sont souvent soulagés. On a d«Jllc pu croire que 
les individus posséde1dudémon (les démoniaques sont d'ol'­
dinaire des mélancoliques sùjets à des convulsions) faisaient 
fuir,<~ mauvais esprit qui les tou.nnente, en respirant l'odeur 
de l'ail ou mangeant d.e ce bulbe, 

De plus, l'ail, en excitant fortement la digestion, dissipe 
promp .tement l'ivressa; il fait «kscendre le vin et les spiri­
tueux dans les voies inférieures à l'estomac. Les buveurs con.i. 
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naissent cette propriété; m~, pour éviter )a mauvaÎ!e ·odeujo 
de cebu~, ils préfèrent une soupe à l'ognon: celui.-ci par­
ticipe auasi des propriétés "1e-l'ail, pui&qu'il appartient av. 
même genre. 

Nous avons tent.é l'essai d'ôter sur-le-champ l'ivresse . 
.l un homme, en lui faisant avaler une bonne cuillerée de 
Tinaigre des quatre voleurs : ce moyen réussit fortbiea I mais 
peu de gens iviv s'y prêtent volontiers. 

C'était pour éviter }:ivresse dans laquelle Circé c~men-:­
ç.iùt à plonger les hbJJJin.es avan t de les vautrer ~ns la Ci.nge 
de tom lés vices et de la débauche, que Mercure recom­
J'DltlldR le moly à Ulysse. Par ce moyen I Ie'roi d'lthaque pu, 

· conserver soo·saog-&oid: · 

.. Cirusj,ocula,v:nt'I;' 
Q-1ic11m1ocii.tdullu1cllf'W11.1quel,ihis1d, 
,fub domin4 muelrinfui.mit turpü-,: uwi,: 
Pi3is1d canil immu.ndu1, w:lumica l..io,us. 

L'huile volatile d'ail est un liquide extrèinement odorant, 
lcre, et serait un médicament très.-énergique pour relever 
les forces digestives· et tuer les vers, si l'on n'en redouta.il 
pu si mal à propos l'odeur (~). Les Gûcons et d'autres 
méridionaux, qui mangent prodigieuseme».t d'.ail, ae crai .. 
gnent p~s cependant de se pré&enter dam la ~iété u-ec leur 
assura.il.ce accoutumée. 

Les anciens fai.saient beaucoup plm d'usage des aulx en 
médicameRSiit.temes.,.quen 'en foat les modernes. L'on en 
abandonne à ·tort l'emploi à l'intécieur , lequel serait poor­
lant très-efficace dans le;s ]eucophlegmaties, lea hydropisies 
commençantes, · les débaités si f~ente.s des premièrel 
'f'Oie.s, les coliques flatulentes et spasmodiques, et même 
dans les affections calculeuses des reins et de la vessie; car on 
en a reconnu d'excellen s eJ{ets dans la pratique. L'ail détcr-

('11} L'au~ rœ1id• qu·on emplo• ~n 111êdttin• a uoe odear bicit plœ, rt!ml• 
tante, etde ml!w~ ll~tu,e. 
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mine de gnnae.s hacuations d'nri ne et d'autres e•Ctttioru, 
1W10ut p.tr Ja tra~piration, C'est enco1-e par là qu 'on l'a re­
cardé comme p'l'Opre à chuter lea venins du corpt, et qu'o}I 
l'a appelé ,i]nipharma(fue. Comme il excite l'expectoration 
du mucua de&.bronches, il convîent daos l'.uthme humide, 
la cachexie lpnpluniqu e, etc. · 

L 'odeur de l'ail eat fort_ incommode lorsqu'on eu mange, 
et l'haleine en demeurant comme empestée, l'on a cherché 
Je rnoyen de la détruire ou de la masquer du moins. Rieo n'a 
paru plu.s propre à cela que de manger que1que fnlit paren• 
chyma.teux, tel qu'une pc,mme, une poire , etc. Toutefoia 
l'odeur a1liac,ée peut rester sen.sible da.os l'humeur de 18; • 
transpiration. 

On compte plu.s de soixante . espèces connues dam le 
genre de l'ail. Les seules witées sont: 

1•. Le poireau I allium porrum, L., originaire d'Euro pe. 
2°. L'ail poireau, alliwn ·ampeloprasum,·L •. Sa racine a 

des bulbes; il est origiuaire d 'Orien t. 
3°. ·L'ailcommun, al/J°um sativwn, L. , originaire d'Eu-

rope. . . 

. 4°~ La rocamhole ,-allium scorodoprasum, L. , originaire 
d'Euiope. . 

5°. L'échaloue, aJJiu.m ascalonicum , L., originaire de Pa,. 
lestine. 

6•. L'ail d'onrs, allùup ursinum, L., fort âcre; et si ·les 
vaches en mangent, l'odeur infecte même le fromage pPlé 
qui est fait de leur la.it. Il est usité des ha.bitana du nord. 
Bon diurétique I selon IIAJ/er. . 

7°. Ciboule et civette, ail. ,chanoprasum. L., d 'Europe .' 
8°. O~on ordinaire, al/, capa, L ., deneut sUcré ec 

doUJ: en Ègypte et en Grèce. Se mange cru awsi. 
Il croit environ vingt~inq E;spèces d'alliwn en Fniuce; 

on n'en .trouve que quiuri; natureUe1.à l'Amérique el autallt 
à l'Afrique. · 
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0•1rx1à• ·• P!ar1s. 

Daniel GuiIJaunu, TriJkr, savant m~eCÎI) allemmd, • 
fait Ube dissertatiOn bien érudite, bieo lourde, pour démon­
trer que ladite-Circé (3), aubergiste I don'nait méchamment 
et contre tout droit . des philtres et autres drogues pour­
trouble·r l'esprit des _malelots et mariniers qo'elle héber­
geait, afin d'en abuser pour satisfaiN sa lubricité I et de les 
dépouiller; qu'un ·médecin appelé dans one pareille cil'COWl­
tance devait commencer à faire vigoureusement évAcuer par 
haut et par bAS I au moyen d'un e bonne prise d'ellébott 
( qui est le moly I selon lui), tout ce qu'on pourrait avoir 
avalé de ces drogu es stupéfiantes donqées dan) du -,in; que 
ceci n'empêche point que la jwtice n\ût 50D recours contre 
]ea débordées et sorcières qui, scandaleusement , se. per-, 
mettent de telles actions au mépl'Î5 de.tout bOO ordre . 

Comm e on peut être curieux d'avoirqnelqne notion sur 
la dwertation de Trilkr et sur celles de quelques aulre$ 
auteurs (4), puisque · la magicienne Ci~é est ~gardée 
comm e une des ·plus ancienn es phannacû:nnes ( Homère 
l'appe11e nl.Vf&p,-.r, (5) , nous présenterons un abrégé.des 
faitslespl11Sin~màS11TOir. 

(3) ED• élai1, .Jou la C.bl~, 1111e de._,. de la fameOle Méd«o. L'hillOi~ 
de c:a ~ célHm:1 ae ratlllebe à et llc de l'ert médie&I pbar-111ique; 
c'at pourquoi no ... n parlo m ici. Cil'œ eonn aimoi1 les ple.u , et lt11rs u :rtu1; 
elle n ait fai1 del apêrienc:a, aelou Diodor e , 1ur lt1 herbes qoi pt'a 'ftnl agi, 
-Ire les pl)M01M, La Circtieoa (Ciœro, •N,.tar. J40,. 1 lib. IJI.) lui .... 
diffllt.cte. boa11ean dirirw. Oo cnfü qu 0elle babiu. le 1Aû1101 Oil par latia, 
111'00 nl!,ardaitOODlUle 1111 lieu de mali 6c"5et d'tlll pGÎIODDelDtm, l10Q Dloiat 
'{Uè la Coldûd e. Vo1n. le PMleK de S a.11111el Boclurt . 

(4) Gott.fred.UrN11. Siœrt11,Diu. dei Moly. Hemtet.i.11-M , ~ 
herg16g8.liwn1oab.Hardt,C-111 . deCut<IHOIMri,,HCirrMP.1oa:Ji, . 
Hall. 1716;, 11Wed eli111, E .ret'fli.t. pri,,r Je 1'rol,r Homeri.in1Je1~.hu 
1713 . Yr,y ea Dao. Wilh . Triller, E ~erc""tiobo.tQnito-p~a dt Mol] 
Ho1Jlt/WO etjahvld. Ci.rcœ4, dan, 1t1 Opw fNla nitdica, êdif. Krau, 
Fnoeof. ft Lipt . 1766. 4• ., J.Om. ll, p. 3 7.et MÎT. 

(5) Ao.i Dioclor. Sicul.lY. p. ~ i,,n,: I . tdit. 1Peueli.fl6.et Vqile , 
.Zncûl.,L.Yll.Lueie11, Yera r.u,. L .. I., ctS..-.maile, Hf1111."'!f1-•!frlu 
Ï41:tr. c. JI.XXIX. , p. 43. 
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Le &01n de Cirœ vierit de mcpii Tlfll 1e1p;ri&i , ttne na.Yelte do 

liaenud, selon qne)que1 étymo]ogùtes , et seloti d'autrei t 

demp.ô,,,,j'f!lllace, eoit parce qn·elle û.sae.it au méô.er, 
comme Ho11Wre le dit, aoit plut6t par allusion à tes manifftl 
éda:iu.ntet qui enlaçaient~ aman, dans .e. fi.Jeu, de mème 
qiie Ltwtdatie A.nit envelopper dam ses laca lœ imprudente, 
beaatét. Telle~t la toile de Circé I corn.me l'npliquaient 
ingéniememeat S«rate ( Xénoplwn, Mt1niorabü. Voyes 
&nier., explication de M fable de Circé, eic. ) , et ensuite 
le, pbilo,oplles monliatea. 

Circé ... repré,entée par O,,ùi,, ( /Jldtœnarpl,. , li,. x,v ) 
•étne d'une robe de mousseline pourpre uec · une .hroderi! 
d'or. SoD. appartement et aes meùhles magnifiqu es re,pJen­
diMaient de Ndat de l'or et de l'arg~t. ·Le bon Trillq-,. 
émeneillé .dn luxe qu'elle déployait, demande d~où elle 
poavû tirer tantd'opulence: il n'en trouve pu d'autre rai­
son que dam let nomb}"8'DX cadeau,: que recevait cette 
lrltain, du grÛid,genre; il croit qu'elle é.C,ait bienausii riche 
que la. c::onrtuaDD.e Phryné, CJUÎ' levait dea contributioi:u 
immeneet par .aa.nre beauté I sur l'in continence grecqu~, 
et même aur let savans et les philosophes de aon temps,. 
D'ailleara, Tril#r" e:umiùe sava:.iwnea.t ai une partie des 
dtanues de Ciroi ne. résidait pas dans l'élégance de &a 

';"Oitfure et dans le, pmemens dont elle &e ~t avec gof.it. · 
Il s'agit de snoir quel était ce breuvage dont elle ena:<>""' 

celait ses adotatears, et qui les tramformait ea animaux. 
Nul ·doute que ceux qaj devenaient lions, ours et loups, 
ae fussent de, tyraru ou prinçe! ou guerriers d!! ce J.emp!; 
ceu:qui ·se métamorphosaient en pov.rceaw:, en chieœ, e.~., 
étaieat sans doute des· libertill.s ·ignobles ou des impu4.îquet · 
grossiers. 

Qu.elques auteurs 1e sont pen\l3.d'1 que œ prétendu 
breu vage était une allégorie, ainsiqu et' expliqueS~ (6): 

(8) O.., ,;.,ui~, 'Fhoôof'byl,me, Acbill~ 'I'ati111, -L. I. E"'!t. p . :aii et 

Cliio1ihon. Ma1t1, Ywirv. lecl. C.. Y . , . 16; Rinei\mi111,ad Qppi4-
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:rnai1 Trilkr cômbat Yigourewement cette opinion; car 
Homère , dit-il , ,nous expoee clairement que ceu.e.helle sor-­
cière mêlait des médicarnena nuisibJes et vénéueux dam le 
vin de Prun.no,, le miel, la farine el le fi:osaage qu 'elle 
donnait à ses b6tes avec du pain , pour leur faire oublier 
leur :Patrie; enauite les touchant d'une verge , elle lee renfer,. 
D111it d1ms ses étables. Triller pense donc que c'é&aient pro­
bablement des plantes narco&iquea ou 1~ et.brutia-­
&àntei, ainsi que le croit ~lenz: (7); d'autres auteurs 
supposent, · dit-il, que Circé donnait da aphrodisiaque,; 
maia quels 11phrocii,iaquei? Le aatyrion? Des oœhia? Le 
!,ludaim? Triller en doute beaucoup . 

Après ces qù:estiom, il reste à anoir ce qu'est l'antidote 
donné par Jl,fercure à Ulys~; <:ar beaucoup d'aur.eon, tdl 
que · Conrad Gessner, le poëte aoglai1 Cowkiy • COJU'ÎRS, 
,S'""'11JÜt!, 0raldus, Loniœr, Reimann, P • . PtJtit, et 
d'autrfÙi, croient que le moly o'e.!lt qu'une allégorie. Ai!W 
Philoic..-(8)1'"'!'1iqn• par l'éloqu.....quë Mercure;.,,. 
pire à. U?,sstt; Eustlllk veut que ce soit une simple instruc­
tion on un aageavis (9); oeuxqui l'ontfegarc:lé comme one 
naie plante ont.été chercher tantôt le bouillon bla,nc (10) 1 
â.nt6t le colchiqùe (11), Îant6t une pivoine ( 12), .tmt6t le 

RIIM,p, 811 • 3og,e t Moru , ad No,,, T•na. , ec Ge.taker, or,,, t.li1 
,. 46o, •te. . 

C,J Mnà •, Doce.MM. f# A.riu ""'tfiCU, "'-a. t. pla,ate , ra--'­
Circ•, 0-a Aa.lùl11111, L:, {)VCC cp'ou b trouu autour de Paru, a éi. 
•mployée COJmlM magique; mai. cetul herbe, de la lam.ill• dea ,EpilobieuMI 
ou ouap•irea , 11'1 pr.-pe aacatit Tffta médicak. Oa 11 dit "FVl11ffail'e. • 

, (!I) _&rot~., p.665'.Aaui Léotlleppë1ed•ml'.ÂldAolop~,i6diL 
deJ\eilke,lib . ll,p.1o5. ' 

(p) n«di~, YOJU au.ai Angel-Maria Ricci, Dil,. Ho,,..,.;.c, ._ m, 
dill •. 54,_p. n3. • 

(ro) _L'6critf# ~ IM,.._,e. XLVW,p. 165,aun'boià 
Apoiêe. 

(11) Tng\11,dcP/anr.011 biN1 c'nt, di.1-il, Jeuucl.e ,de Théophfute, 

(111) GcùJaodioi~EpYt. ,11l a.,_,.... Lor moJy"1,4i1.àf, l1balla~d. 
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nhi.upltarà fleur blanche (13); et;ce qu'il y a dep!us plai-
11nt, l'auteur des Priapées ,'imagine que c'est une al1égorie 
désignant la verge de i'homme , d'aprèt ce que rapporte 
Homère , qu'Üfrsse coucha nec Circ.é(t4)." Notre savant 
'I'ril/.er, scandalisé de ces faits, se ~niuadeque le moly n'est 
rien antre que l'ellébore noir(15), qui, au contraire, di~il~ 
débarnsse le ceneau des idées ettnvaganlel, et ou le fait 
pttudre ati:I: fous pour les rappeler au bon aens. Les .philo-. 
lop\es s'en purgeaient ja.(ij1 pour aiguiser leur esprit, té~ 
ChrJ'•ippe .. Carn.ade ( ,6). 

Avec beaucoup d'.érudition, Triller et plu.iieurs de ·ce, . 
. autean . se aont êgaré1; mais c'est parce qu'ils étudiaient 
davantage les lines que la natun:, Or, il faut joindre let 
connaissanoe. liuéraires à celles des production• uatur.ellea 
elle.-mêmes, si l'on ff\lt trouver la vérité dans de KIID-o 

blables recherches. J. J. V1J1.n, D.-M.~P. 

_ QUESTION DÉ PHYSIQ!JE 

Sur la nature et la formtilion dès bulles .a la surface dt, 
d,Jférensliql#Âes. 

'.Plutarqiu • en ses Symp6,siaques (pourparler comme l'a­
vocat Petit..J'ea.n daru les Pla.itlt!urs), nous reprélente "Ies: 
ai.iciens ph~<>4?~~ant agréablement entr'eux sur ~é~ns 

1-rt, (d,iu la Bibl.), I'~ ou cy-.putiu lffreMn d'Eim, Kut . 
.,.;-1.,lîb. ·XIV\c. '7i'- rnanuritit de ~u,la eynoœpllali, ,1 
l'ooiriad 'Apion,d:. . 

(131 S-0.W:cd.liiu .,deMol.r .u-i,p, 5. O·dKc.nlnlclaiaatit -,.i. 
_.ïnrcoutnlo-deCin:é. 

(14) n ~ ~~-~- .dœ _,.. d''P"9c:e'{Uc {Ippon. BJ!i111, Cù. u.5. 
Moly,-1,-~"'-· . ' · . 

(15) D. Melf Hoa., p. ,s. 
(16) .Cltr'JIÎ!Pf., 111 M ~ •Jftt-tet.,..,. .U.-. ....... +­

. .,.,.;1, dit Pitronc,c. 88. Pline, But .. MW.,1, XXV,c.5, et VIILh-, 
Muime,lib . VW,c. , ,aama ,5 ,~~ ·icpolldui1àZ..0111ii 
Orr1ippe. · · , 
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